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Le retour du 
Terminator
Des effets spéciaux a couper le souffle : 
un public qui trépigné, crie, bat des mains en 
visionnant cette mega-production qui fait 
littéralement éclater l'écran. Ce nouveau 
« Terminator >■ tient decidemment toutes 
ses promesses page 3

C M A N S O N

Richard Desjardins 
le Québécois
Un chansonnier qui lentement forge, avec 
les mots du pays, la nouvelle ère de la 
chanson québécoise et lui donne ainsi un 
nouveau souffle page 7

ROCK

Tom Petty retrouve 
ses habituels complices
A la suite de son escapade en solo et de 
ses tribulations avec un autre groupe, Petty 
renoue avec les Heatbreakers et son style 
à la fois simple et accrocheur page 4
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Cette année encore bon 
nombre des artistes figu­
rant au volet classique du 
Festival d’été en seront à 
leur premier récital à 
Québec. Et ce dans des 
domaines aussi diffé­
rents que le chant byzantin 
avec soeur Marie Key- 
rouz, la mélodie française 
avec Françoise Follet et 
la musique de chambre 
avec le Quatuor 
Emerson.

par MARC SAMSON
LE SOLEIL

L’Emerson, que l’on entendra 
mardi, écrivait l’an dernier une 
page de la petite histoire de la mu­
sique en devenant le premier qua­
tuor à cordes à remporter, coup 
sur coup, deux des plus presti­
gieuses distinctions de l’industrie 
discographique grâce à son inter­
prétation des six quatuors à 
cordes de Bartok ; soit le prix du 
« Disque de l’annee » de la revue 
britannique Grammophone et le 
Grammy Award pour le « meilleur 
coffret classique ».

Cet enregistrement se distin­
gue, outre son exceptionnelle qua­
lité musicale, par une particularité 
qui se retrouve sur tous les autres 
disques et a tous les concerts, ou 
presque, de (’Emerson : ses deux 
violonistes. Eugene Drucker et 
Philip Setzer. alternent au poste 
de premier-violon.

L’alternance
« Cette façon de faire remonte 

au tout debut du quatuor, alors 
que nous étions encore étudiants 
au Juillard, souligne de New York 
M. Drucker lors d’un entretien té­
léphonique. Elle répondait à un 
côté pratique. La partie de pre­
mier-violon d’un quatuor à cordes 
est d’ordinaire plus importante 
que celle du deuxième violon : ce 
qui signifie plus de travail pour 
celui qui la joue. En alternant, la 
tâche devenait moins lourde pour 
Philip et moi. »

Eugene Drucker (l’un des lau­
réats au Concours international 
de Montréal en 1975) précise qu’il 
n’est toutefois « pas question que 
l’un de nous se spécialise dans le 
répertoire classique et l’autre 
dans les oeuvres romantiques ou 
modernes. Il s'agit d’une simple 
repartition des partitions qui va 
jusqu’à la division égale (trois et 
trois) des six quatuors de 
Bartok ».

Quoique maintenant familier 
aux mélomanes, le nom d’Emer- 
son soulève encore quelques 
interrogations quant à son 
origine.

« Le quatuor a été créé en 1976 
— l’année du bicentenaire de l'In­
dépendance des États-Unis— et 
nous voulions honorer un Améri­
cain ayant joué un rôle significatif 
sur le plan intellectuel. Notre 
choix s’est porté sur le philosophe 
Ralph Waldo Emerson (qui vécut 
de 1802 à 1882). Ce nom n’a donc 
aucune signification musicale ; 
seulement l’intention d’associer 
quatre jeunes musiciens à un ex­
pert en son domaine. »

L’Emerson n’a évidemment pas 
échappé aux distinctions que l’on 
tient souvent à établir entre les en­
sembles américains (Juillard, 
Guameri) et ceux d’Europe cen­
trale (Italiano. Alban Berg)

Américain, européen
« Nous sommes tous quatre 

américains, commente M. 
Drucker, mais l'enseignement de 
la musique aux États-Unis est un 
mélange de diverses influences, 
de différentes ecoles qui se reflè­
tent forcement chez les etudiants. 
Philip (Setzer) et moi avons étudié 
avec Oscar Shumrky, qui était 
hongrois, Lawrence Dutton (l'al­
tiste) avec Lilian Fuchs, qui était 
d'origine allemande, David 
Finckel avec Bernard Greenhouse 
et Rostropovitch ; et nous avons 
tous travaille sous la supervision 
du Viennois Felix Galamir. De 
plus, mon père était allemand et 
membre du Quatuor Busch. »

La différenciation entre les en­
sembles américains et euro- 
peenns, ne serait pas étrangère

Suite en page 2
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Richard Desjardins : quel chansonnier savoureux !
On l'aime ou on ne l'aime pas. Avec Richard Desyardins. les 
demi-mesures n’existent pas. On le prend comme un tout. Son 
« vol de nuit » qui a marqué l'envoi du Festival d'été 
international de Québec et qui prendra fin demain au bar le 
d'Auteuil en est une preuve éclatante.

un* critique de REJEAN LACOMBE
L£ SOLEIL

Desjardins apporte à la chanson 
québécoise un nouveau souffle. 
Même si la radio et la télé le bou­
dent quelque peu, il n’en reste pas 
moins que beaucoup de Québé­
cois ont découvert en Desjardins 
le chansonnier qui lentement for­
ge, avec les mots du pays, la nou­
velle ere de la chanson québé­
coise.

Certes, les puristes lèveront dé­
daigneusement le nez sur les pa­
roles de certaines de ses chansons 
qui empruntent largement au 
«jouai ». Mais quel sacrilège y a-t- 
il d’emprunter le langage des gens 
d’ici ? Quand il nous présente son 
bon gars qui « va mettre des bo- 
bettes, qui va lire la gazette, qui va 
checker les sports, qui va compter 
les morts, qui va passer son 
check-up, qui va faire son ket­
chup » : c’est un peu beaucoup no­

tre image qui nous rebondit en 
pleine figure Ce n’est pas tout à 
fait du « jouai ». C’est un français 
puni, comme dirait Gilles Vi- 
gneault.

Mais il n’y a pas que des textes 
joualisants dans le spectacle de 
Desjardins. Que l'on songe à Na- 
taq. Un tendre et merveilleux 
poème sur une musique unique. 11 
y a quelque chose d’envoûtant 
dans cette chanson. Nataq est au­
tochtone et c’est son épouse qui 
lui parle : « Nous serons les pre­
miers à goûter aux amandes. Tra­
versons, traversons ! Amenons qui 
le veut. Aime-moi. Aide-moi. Car 
mon ventre veut fendre. Je suis 
pleine Nataq : il me faudra du 
feu. »

Desjardins manie également 
très bien l'humour. 11 est parfois 
caustique. Mais il est surtout sa­
voureux. Lui qui est originaire de 
l’Abitibi définira son coin de pays 
en disant « là où l’asphalte arrê­

te Ou encore il constatera qu'il 
« y a tellement de polices, que ça 
va prendre des bandits ben vite ». 
Dans cette veine. Desjardins res­
tera toujours un merveilleux 
« bum ».

Mais, ce soir-là, Desjardins 
avait attire un nouvel admirateur. 
Nul autre que Renaud qui n'hésite 
pas à afficher son admiration pour 
Desjardins.

Si on ose dire que Desjardins 
est à la chanson québécoise ce 
que Renaud est a la chanson fran-
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çaise, le plus Québécois des Fran­
çais s’en defend bien. « Non, dira- 
t-il, il ne faut pas faire cette

comparaison Desjardins, c’est de 
la poésie qu'il fait... »

Une chose toutefois est certai­
ne, Renaud, maigre son admira­
tion pour Desjardins, éprouvé une 
certaine difficulté a comprendre la 
poesie du Québécois écrite dans 
un français puni. A quelques re­
prises le journaliste du SOLEIL a 
dû servir ( avec plaisir ) de traduc­
teur... Desjardins sait très bien 
que certaines de ses chansons 
sont difficilement « exportables ».

Sans pour autant lui en faire un

reproche, Renaud lui indique que 
les Français éprouveraient certai­
nes difficultés à situer la ville de 
Chibougamau. Qu'a cela ne tien­
ne ! Desjardins est prêt à troquer 
Chibougamau pour un quelcon­
que petit village français perdu 
dans les Alpes ou ailleurs.

Tout ce que l’on peut souhaiter 
maintenant, c’est que Desjardins 
ne mette pas a exécution quelques 
paroles de l'une de ses chansons : 
« J’aurais donc dû fermer ma 
grande gueule. »

S

HEUHTE

Le chanteur malien Salif 
Keita espère ne pas être 
interrompu par la pluie
Joint à Edmonton il y a 
quelques jours, Salif Keita ne 
cachait son plaisir à l’idée de 
se retrouver à Québec pour 
renouer avec la ville et les 
gens qu'il a connus lors de son 
dernier passage en 1988. Le 
chanteur malien, qui doit se 
produire ce soir à place 
d’Youville dans le cadre du 
Festival d’été, espère bien 
que cette fois, dame nature sera 
plus clémente.

par MICHEL BILODEAU
collaboration spéciale

Salif Keita se rappelle très bien de 
sa participation au festival, en pre­
mière partie de Johnny Clegg. À 
sa grande déception, la pluie l'a­
vait contraint à abandonner la 
scène de place d’Youville.

« Il pleuvait et on a dû inter­
rompre notre concert, mais j’ai 
rencontré pas mal de gens ; et 
puis, c’est aussi au festival que j’ai 
fait la connaissance d’un grand ar­
tiste : Johnny Clegg. Je garde un 
excellent souvenir de la ville », ra­
conte celui que plusieurs surnom­
ment la « voix d'or de l’Afrique ».

La voix d’or de l'Afrique ! De 
toute évidence l’expression le 
gêne et il ne peut s’empêcher de la 
rectifier.

« Je préfère voix d’Afrique. 
Voix d’Afrique, ça me suffit am­
plement », glisse-t-il tranquille­
ment. Du même souffle, Salif Kei­
ta explique qu’il ne peut décem­
ment accepter ce titre, qui signifie 
pour lui être le chanteur numéro 
un, alors qu’il y a tellement d'ex­
cellents artistes en Afrique.

« L’Afrique est un continent 
d’artistes. Je n’ai pas la prétention 
d’être le meilleur d’entre tous. » 
C’est d’ailleurs pour cela qu’il fait 
constamment la navette entre Pa­
ris et Bamako, capitale du Mali. 
Association avec Santana

Cet itinéraire, il le change à 
l’occasion lorsqu’un coup de 
coeur le pousse à s’associer à des 
artistes avec qui il n’a jamais 
collaboré.

Lors des séances d’enregistre­
ments de son nouveau disque 
Amen, qui doit être lancé sous 
peu, Keita a d’ailleurs reçu un 
coup de main en studio de Wayne 
Shorter, Joe Zawinul et Carlos 
Santana. Keita avoue qu’il avait 
particulièrement le goût de tra­
vailler avec le guitariste.

« Je me suis rendu à San Fran­
cisco pour le rencontrer. Je vou­
lais travailler avec lui. Ses lignes 
de guitare ne sont pas loin de la 
salsa, tout comme ma musique.

Nous avons des influences 
communes. »

Cette rencontre a été fructueu­
se parce que le guitariste a non 
seulement contribué aux séances 
d’enregistrement de Amen, mais il 
s’est aussi joint à Keita sur scène 
lors d’un spectacle présenté à San 
Francisco. «J’avais le pressenti­
ment que ça fonctionnerait bien. Il 
est resté sur scène du début jus­
qu’à la fin du spectacle. Comme je 
m’y attendais. »

Une formule qui a bien fonc­
tionné : au point d’ailleurs que Sa­
lif Keita et Carlos Santana doivent 
se retrouver sous peu pour une 
tournée européenne.

le 8 juillet 22H30
Prix d’entrée 12,50$

«Qui sera la 
première star 
internationale 

à provenir d Haiti? 
Parions sur Emeline 
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les 10-11- 12 
et 13 juillet 22H30
Prix d'entrée 22,50 $

Itl O'AAliD

les 5 - 6 et 7 juillet 22H30
Prix d'entrée 17.50 $

Bar-spectacle d'Auteuil
seulement 300 places disponibles

Les frais de services et la TPS sont en sus

LES SPECTACLES DE 
PAULINE ESTEP SONT ANNULÉS
Les billets peuvent etre remboursés au 
guichet du Grand îhëàtre

Achats téléphoniques: 694*2294
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LES TAMBOURINAIRES 
DU BURUNDI
SCÈNE LAURENTIDE

(PLACE D YOUVILLE)
20 H 00
et à la SCÈNE L’INTERURBAIN BELL 
(Pigeonnier) le 6 juillet à 13 h30

DAVID LINDLEY
SCENE LAURENTIDE

(PLACE D YOUVILLE) 
20 H 30

STEVE WARING
SCÈNE L'INTERURBAIN BELL

(PIGEONNIER) 
20 H 30

PHILIPPE LAFONTAINE
SCENE L’INTERURBAIN BELL

(PIGEONNIER) 
21 H 30

Anner Bylsma
Bach
au Musée du Québec 
aussi le lundi 8 juillet (20h30)
Prix d entrée 12.50 S

SALIF KEITA
SCÈNE LAURENTIDE

(PLACE D YOUVILLE) 
21 H 30

SCENE ESSO_______________ | (HOTEL DE VILLE)

SAWMILL/20 h

STRETCH MK 1 / 2, h.s

■ Jean à 
Chassy

Réalisées par l'artiste de La 
Malbaie Chantale Jean, 17 
sculptures de papier mâché, 
représentant des animaux 
sauvages du Canada, seront 
exposées à compter du 13 
juillet au Chàteau-Musee de 
Chassy (Bourgogne), en 
France, Cette activité outre­
mer s'inscrit dans le cadre de 
Voyages au Canada 
d'autrefois, une exposition 
qui regroupera plusieurs 
participants européens.

EMELINE
MICHEL
le 8 juillet 22H30 
Bar-spectacle d Auteull
Prix d entrée 12,50 S

4 propos de leur dernier dogue
«Un des plus sensationnel 

enregistrement de musique de 
chambre des dernières années. »

Grammophong

ROCK ET
BELLES
OREILLES
Bêtes de scène)

Le 9 juillet à 20 h 
à I Agora
Prix d entrée. 17.50 S

Quatuor
Emerson
(États-Unis)
Mozart, Barber et 
Dvorak
Salle de bal du Château 
Frontenac, 
le mardi 9 juillet à 
2 Oh 30
Prix d entrée 15,50$

Son Del PaciHco
lea 6-7-11-12 et 13 juillet 22 h 30 
Bar I Apropos
Entrée libre

w Billetech & ■ Achats téléphoniques: 694-2294
Les frais de services et la TPS sont en sus
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